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A en juger par les documentaires que nous avons visionnés 
cette année, force est de souligner que ceux-ci ne sont pas 
de simples enregistrements du réel, mais de véritables ren

dez-vous avec l'histoire, la société, le cinéma et l'individu. 

ENQUÊTES INTERNES 
Le 2 février 1933, à Mans (France), deux bonnes, deux sœurs, 
Christine et Léa Papin, sont accusées du meurtre de leur patronne, 
madame Lancelin, et de sa fille Geneviève. En 2001, Claude 
Ventura s'intéresse à l'affaire et réalise un document-enquête d'une 
parfaite cohésion. Transcendant le reportage classique, En quête 
des sœurs Papin est mené comme une véritable enquête policière. 
Suspense, jeux de pistes, rencontres avec des experts en la matière, 
repérage de lieux, utilisation de documents d'archives pertinents, 
autant d'éléments qui alimentent une mise en scène à la fois 
ludique et surprenante, et d'un savoir-faire remarquable. À la fin, 
le mystère persiste. Le film s'avère un véritable moment de cinéma. 

Pour Justine Shapiro, B.Z. Goldberg et Carlos Bolado, la solu
tion du conflit au Moyen-Orient réside peut-être dans la nouvelle 
génération. En 1997, ils ont entrepris de filmer un groupe de 
sept Israéliens et Palestiniens âgés de 11 à 13 ans. Leurs impres
sions laissent d'abord présager une lueur d'espoir. Mais lorsque 
trois ans plus tard, en 2000, ces enfants ont grandi, la méfiance est 
encore plus profonde et le pessimisme quant au processus de paix, 
partagé des deux côtés. Avec Promises, les trois cinéastes ont pro
duit un document essentiel, non pas pour ce qu'il suggère, mais 
pour tout ce qu'il canalise comme émotions et réflexions. 

CINÉMAS INTERROGATEURS 
Le réalisateur marocain Ali Essafi remet en question les paradoxes 
du cinéma par le biais d'un documentaire-reportage sur un tour
nage de film à Ouarzazate, au Maroc. En mettant l'accent sur les 
figurants, on découvre les rapports étranges qui existent entre 
l'essence d'un film et son côté mercantile. Si Ouarzazate Movie 
séduit, c'est sans aucun doute pour son regard à la fois critique 
et investigateur. On tourne de nombreux films étrangers à 
Ouarzazate. Des milliers de figurants tentent de se tailler une 
place, quel que soit le film qu'on tourne. Mais la petite ville de 
Ouarzazate ne possède plus de cinémas. Les deux qui existaient il 
y a quelque temps ont dû fermer leurs portes. 

Pour Manoel de Oliveira, le cinéma sert d'instrument pour raviver 
la mémoire. Avec O Porto de mon enfance (O Porto da minha 
infância), il dresse le bilan d'une ville, mais aussi celui d'une vie, la 
sienne. Film-poème, regard sur son métier, essai autobiogra
phique, O Porto de mon enfance, c'est tout cela à la fois. Porto, sa 
ville natale, n'est plus la même. Seuls les souvenirs racontés restent. 
La parole prend le dessus. Sur l'écran, les images d'une ville trans
formée se confondent avec des extraits de films et, petit à petit, 
délicatement, la mémoire et le souvenir laissent leur place au 
présent. Film un peu glacial et distant, mais essentiel dans la car
rière d'un cinéaste qui ne semble pas avoir dit son dernier mot. 

Le documentariste Kaspar H. Derderian a consacré de nom
breuses années à déchiffrer l'œuvre du cinéaste arménien Serguei 
Paradjanov. Pour lui, cet homme de cinéma n'est pas seulement 
une énigme, mais surtout l'incarnation d'une vie vouée à un art 
fondé sur la connaissance, la recherche et principalement la fabri
cation d'un langage qui ne cesse de se réinventer. Mais Maestro 
Serguei Paradjanov n'est pas un document à l'image du cinéaste 
qu'il évoque. Le choix inapproprié de certains extraits de films et 
un commentaire tendancieux affaiblissent cette vidéo qui aurait 
gagné à être plus sobre et mieux construite. 

VISAGES AMOUREUX 
La façon dont le cinéaste russe Victor Kossakovsky filme les multi
ples manifestations de l'amour laisse le spectateur ébahi devant 
tant d'émotion. Mais dans I Loved You... — Three Romances 
(YasVasLyubil... —TriRomansa), cette émotion n'est pas le fruit 
d'une quelconque manipulation narrative. Au contraire, 
Kossakovsky pénètre ses personnages documentaires sans trop les 
envelopper. S'appuyant sur leurs gestes imparfaits, leurs regards 
lucides et les expressions de leur visage, souvent évocatrices, le 
cinéaste réussit à bâtir un canevas d'une extraordinaire originalité 
sur l'amour. Des trois histoires d'amour qui nous sont racontées, 
la première, celle entre Pavel et Lyalya, est la plus touchante. La se
conde, entre Sergey et Natasha, s'avère ludique et instinctive. La 
dernière est un moment de cinéma d'une rare délicatesse. Sasha et 
Katya, deux jeunes enfants d'une école maternelle, sont stupéfiants 
de vérité. Trois âges, trois façons d'aimer, trois documents excep
tionnels qui frisent sensuellement et poétiquement la fiction. 

Élie Castiel 
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